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El Niño est revenu.
La nouvelle est tombée le 8 juin 2023, peu après que nous avons décidé d’écrire l’ouvrage que vous tenez entre les mains. El Niño est revenu, a annoncé la NOAA (National Oceanic and Atmospheric Administration, États-Unis). Branle-bas de combat, alors que l’humanité commence à réaliser qu’elle va devoir faire face à une épreuve climatique décisive. Selon toute probabilité, nous voici entrés dans un monde inconnu, une planète qui va très rapidement être chauffée à plus de 1,5 °C. Car El Niño a la particularité de réchauffer l’atmosphère. Ce phénomène climatique augmente, l’année où il se manifeste, les températures planétaires d’environ +0,3 °C ou +0,4 °C. C’est dire l’extraordinaire moment que nous sommes en train de vivre : pour la première fois depuis quatre ou cinq millions d’années, la Terre va probablement se réchauffer au-delà des +1,5 °C de moyenne planétaire dès la fin de l’année 2023 !
Signalons d’abord que, par défaut, toute température exprimée dans cet ouvrage est une moyenne pour la planète entière. Elle est exprimée en degrés C, C pour Celsius, calibrée par rapport aux températures de références collectées dans la seconde moitié du XIXe siècle, moment à partir duquel les instruments de mesure sont devenus suffisamment performants pour fournir des relevés précis et comparables.
Et présentons immédiatement le protagoniste de cet ouvrage : El Niño, « l’enfant » en espagnol. Le nom complet, El Niño de la Navidad, évoque Jésus, le bambin de la Nativité. Le sobriquet lui a été attribué par des pêcheurs péruviens à un moment indéterminé. Quelque part entre les XVIe et XIXe siècles, ils ont observé la manifestation la plus visible d’El Niño : l’irruption d’un courant côtier chaud au large du Pérou et de l’Équateur. Et celui-ci se manifeste généralement autour de Noël.
 
De l’Holocène à l’inconnu
 
Prenons la mesure de ce que signifie la rupture apportée par El Niño 2023-2024 : depuis 11 700 ans, ultime spasme de la dernière grande glaciation, nous vivons en Holocène, une période géologique au climat relativement stable. Nos ancêtres ont certes connu des chauds et des froids, par exemple un optimum climatique médiéval (OCM) entre les IXe et XIIIe siècles, ou un Petit Âge glaciaire (PAG) entre la fin du XIIIe et le début du XIXe. Mais les températures globales, planétaires, sont restées entre +1 °C et -1 °C en moyenne planétaire ces cent dix-sept derniers siècles. Dit autrement : quittant douze millénaires de stabilité climatique, qui nous ont offert les conditions favorables pour domestiquer les plantes, les animaux, nous en nourrir, construire des villes, inventer des religions, des États et des armées, élaborer des choses aussi compliquées que des civilisations sédentaires et urbaines, Internet ou le séquençage du génome humain…, nous entrons aujourd’hui dans l’inconnu climatique. Sommes-nous prêts pour l’expérience ?
Nous avons déjà effleuré la limite depuis quelque temps. Début 2023, les températures mondiales avaient atteint +1,2 °C. Ceci provoquait déjà des angoisses chez ceux qui savaient que nous vivions depuis 2020 en période La Niña. La Niña est la sœur jumelle d’El Niño, et elle est aussi redoutable que son frère. Elle fait quasiment tout à l’inverse de lui, et refroidit l’atmosphère à l’échelle planétaire 2020, 2021, 2022, jusqu’aux premiers mois de 2023, étaient des années La Niña, des années censées être plus froides que la moyenne, durant lesquelles des records de chaleur ont été pulvérisés partout sur la Terre. Ce que nous claironne maintenant ce dragon d’El Niño, c’est que 2023, 2024 et probablement 2025 vont pulvériser les records de chaleur tout juste établis.
 
Bienvenue en climat inexploré
 
Carbonisons d’emblée tout doute. Même si El Niño peut ponctuellement attiser la chaleur, le présent réchauffement climatique est entièrement attribuable à l’action humaine. La cause est parfaitement documentée : émettez pléthore de gaz à effet de serre (GES) en brûlant des énergies fossiles (charbon, pétrole, gaz), renforcez par une déforestation galopante, complétez en artificialisant les puits de carbone naturels que sont les sols, les zones humides, et n’oubliez pas de saturer l’océan en CO2 et chaleur. Or l’année la plus chaude que nous avons connue avant 2023 reste 2016, durant une précédente et particulièrement violente séquence El Niño. Il y a bien eu un épisode El Niño mineur en 2018-2019, mais il est resté sans conséquence… Jusqu’à ce jour du 8 juin 2023, où nous sommes entrés en terra incognita climatique, parés pour être projetés, probablement avant la fin 2023, au-delà des 1,5 °C, et y rester a minima une dizaine de mois, voire une vingtaine. En commençant avec les huit journées les plus chaudes jamais enregistrées, qui se sont succédé en ce début de juillet 2023.
Bienvenue en zone inexplorée : +1,5 °C, c’est la limite que nous n’aurions pas dû franchir si nous avions accordé crédit aux rapports du GIEC et à l’accord de Paris élaboré en 2015. Signé début 2016, à l’issue de la COP21, il fixait comme but de rester à tout prix au-dessous des 1,5 °C, faute de quoi des États insulaires allaient disparaître sous les flots… À défaut, le texte admettait comme possible d’atteindre 1,9 °C. La recette avait de quoi écœurer : des engagements creux car non contraignants, mêlés à l’hypocrisie des politiques et à la complicité des experts sommés de concevoir des trajectoires climatiques compatibles avec les déclarations politiques – mais incompatibles avec ce que l’on devinait des effets déjà enclenchés quand on disposait de quelques bases en sciences de la Terre. Nous savions déjà qu’une bonne part de la planète était condamnée à rôtir avec une hausse des températures mondiales à +2 °C à l’horizon 2050. La vraie question était : allions-nous, collectivement, faire baisser de toute urgence nos émissions de GES pour passer la seconde moitié du XXIe siècle aux alentours des 2 °C ? Ou condamnions-nous l’humanité à vivre dans un enfer toujours plus chaud pour les décennies à venir1 ?
 
Limites, seuils et points de rupture
 
Un point de vocabulaire s’impose. Quels sont les seuils, limites et points de bascule auxquels notre avenir commun est désormais suspendu ? Rien de mieux qu’une métaphore. Imaginez : vous êtes sur un quai de gare, plongé dans le noir absolu. Vous progressez doucement, avec un peu d’appréhension. Votre pied sent une bande rugueuse, vous réalisez que vous avez atteint la limite. C’est-à-dire le début de la zone où vous allez être en danger. La progression devient un peu plus difficile, mais vous êtes d’humeur à prendre des risques, à l’instar de l’humanité aujourd’hui. Vous franchissez la limite. Quelque part devant vous se trouve un seuil, une rupture brusque. Elle va vous faire basculer dans un autre univers – ici, ce sera la voie ferrée… Une fois tombé au-delà du seuil, vous serez en danger mortel. Hélas, plongé comme vous l’êtes dans les ténèbres de l’incertitude, vous ne savez pas exactement quand vous atteindrez ce seuil. Seule connaissance sûre : une fois que vous l’aurez franchi opérera un point de bascule, représenté ici par le train qui pourrait vous percuter à tout moment. Ce point de bascule est un état de métamorphose radicale du monde qui vous entoure, tellement radicale que vous n’en sortirez pas intact.
En termes scientifiques, dans le cadre des sciences du système Terre2, sont recensés neuf processus terrestres qui conditionnent l’habitabilité de notre planète. Le climat est un de ces processus (avec la biodiversité, le cycle de l’eau douce, les cycles de l’azote et du phosphore, l’équilibre chimique des océans, la couche d’ozone stratosphérique, l’utilisation des sols, les aérosols atmosphériques et les pollutions chimiques).
À ce jour, l’humanité a dépassé 6 des 9 limites, elle se rapproche ce faisant de seuils qui pourraient enclencher des points de rupture. Pour le seul paramètre du climat, la limite (formalisée par les mesures de CO2 dans l’atmosphère et de l’excédent de chaleur solaire reçu par les surfaces terrestres) a été dépassée dans les années 1980. Les seuils consécutifs sont inconnus et potentiellement déjà entamés, les points de bascule potentiels innombrables : vagues de chaleur mortelle, sécheresses à répétition obérant les capacités de l’humanité à se nourrir, accélération dramatique du cycle de l’eau, érosion accélérée des écosystèmes, fonte des glaces qui seront suivies d’une montée des eaux de plus en plus rapide, dégel du pergélisol qui pourrait libérer une grande quantité de gaz à effet de serre supplémentaires, etc.
 
Un guide des égarés
 
Face au chaos climatique qui s’amorce, nous avons conçu ce livre comme un guide des égarés. Rapide à lire, dense en informations.
Une partie historique, pour expliquer comment fonctionne la « clim’ planétaire » qu’est El Niño ; comment des scientifiques ont mis en évidence son existence ; et pour montrer à quel point El Niño a été un accélérateur de l’histoire. Il a contribué à la chute de civilisations antiques, à la mainmise coloniale de l’Europe sur le monde, façonnant la géographie contemporaine des inégalités. Il est le capitaine des quatre cavaliers de l’Apocalypse – Conquêtes, Famines, Pandémies et Guerre –, dévastant les récoltes par sécheresses ou inondations, pourrissant souvent la vie de millions de personnes et ce, à l’échelle du globe. Jusqu’à mener peut-être à l’effondrement de civilisations.
Et une partie géopolitique, pour se préparer à ce que nous allons vivre ces prochaines années. Partant du renforcement des effets de la géopolitique, en particulier ceux de la guerre en Ukraine, par ceux de l’emballement climatique, nous allons découvrir comment El Niño aggrave les crises agricoles, énergétiques et migratoires actuelles en en faisant des crises stratégiques, tout en contribuant à la montée aux extrêmes de nombreux conflits. Nous verrons comment cela aggrave les tensions, les guerres civiles et la crise migratoire en Afrique et au Moyen-Orient, percutant l’Europe. Et ce alors que la crise climatique commence à départager les puissances qui s’y adaptent ou non, dans le cadre de l’affrontement qui oppose les États-Unis à la Russie et à la Chine.
Le but du présent livre n’est pas de vous plonger dans l’angoisse. Il est de nous préparer collectivement à ce qui advient et d’anticiper ce que sera l’après-El Niño. En 2025, peut-être bénéficierons-nous d’un répit dans la montée vers les extrêmes climatiques. L’inertie des sociétés et du système Terre est telle que nous connaissons la trajectoire à venir pour les trois prochaines décennies. Un monde à +1,5 °C vers 2030, possiblement dès 2027 ; à +2 °C vers 2045, plus ou moins cinq ans. Ensuite ? Ensuite ce sera le chaos. À moins que…
À moins que, tirant enfin les leçons de l’El Niño 2023-2025, l’humanité exploite la parenthèse de répit séparant 2025 et 2030 pour opérer les virages nécessaires à la survie des civilisations. Et que s’impose une « trêve planétaire » face à l’ennemi commun qu’est le changement climatique – reste à esquisser en conclusion à quoi pourrait ressembler une politique planétaire de la survie.

1 Pour un aperçu de ce qui nous pourrait nous attendre : David Wallace-Wells, La Terre inhabitable. Vivre avec 4° de plus, 2019, traduit de l’américain par Cécile Leclère, Paris, Robert Laffont, 2019 ; Mark Lynas, Six degrés. Que va-t-il se passer ?, 2007, traduit de l’américain par Pierre Kaldy, Malakoff, Dunod, 2008.
2  Laurent Testot, Nathanaël Wallenhorst, Vortex. Faire face à l’Anthropocène, Paris, Payot, 2023.
I
El Niño et le destin des civilisations


1
La sainte famille des dragons climatiques


El Niño et La Niña sont des phénomènes climatiques générés par l’océan Pacifique. Ils sont capables de transformer, de manière très partiellement prévisible, le climat mondial1. Ils trouvent leur origine dans l’océan Pacifique. De très loin la plus grande masse d’eau terrestre, il est le principal réservoir de froid de la climatisation planétaire. Les courants et les vents déplacent des masses de fluides (eau et air) qui régulent les températures partout sur le globe. Le système évolue dans le temps, selon des processus de rétroaction de longue durée, qui peuvent connaître de brutales accélérations.
En temps ordinaire, l’océan Pacifique est parcouru par les alizés. Ces « vents du commerce » soufflent vers l’ouest le long de l’équateur. Ils transportent la chaleur des eaux baignant les côtes du Pérou et du Chili vers l’Asie. Pour compenser ce transfert de chaleur, de l’eau froide monte des profondeurs marines, pour jaillir au large de l’Amérique du Sud, en un mécanisme dit upwelling (traduit par « remontée d’eau »). El Niño et La Niña sont deux phénomènes antagonistes qui brisent cet équilibre ordinaire. Durant un El Niño, les alizés s’essoufflent et ralentissent, l’eau chaude est repoussée vers l’est, drossée sur la côte occidentale des Amériques. Cette eau chaude s’accumule le long des côtes péruviennes, puis s’étale lors d’El Niño forts jusqu’à la Californie au nord et jusqu’à la Patagonie au sud.
El Niño, La Niña et l’oscillation australe sont souvent désignés collectivement sous le nom d’El Niño/Southern Oscillation (ENSO), un cycle qui oscille d’une année à l’autre entre des états chauds, froids et neutres dans le Pacifique tropical.
 
Les fondamentaux d’El Niño
 
• Les cycles La Niño/La Niña ont une périodicité allant de deux à sept ans, hautement variable et faiblement prévisible à moins de quelques mois.
• Souvent, mais pas toujours, La Niña suit El Niño.
• Sur le temps long, on verrait plus souvent El Niño que sa sœur.
• En règle générale, un El Niño ou une La Niña dure une année, à cheval sur deux de nos années civiles – ce pourquoi on évoquera souvent une double date, comme « El Niño 2015-2016 ». Il arrive que La Niña joue les prolongations, sur deux ou trois années – par exemple « La Niña 2020-2023 ». Les épisodes El Niño sont souvent plus intenses que les La Niña, mais ils se prolongent rarement au-delà d’une année.
• Les conséquences sont planétaires, et terriblement complexes. Car El Niño comme La Niña interfèrent avec nombre d’autres phénomènes et cycles atmosphériques et océaniques, jouant aux échelles locales, continentales ou océaniques. Ces « interconnexions » rendent les prévisions difficiles et font que jamais un épisode n’est identique à un autre.
• Certains scientifiques évoquent des « saveurs » d’El Niño, triant les épisodes en fonction de variantes. La principale de ces variantes est El Niño Modoki, terme japonais qui signifie « similaire mais différent ». Un épisode Modoki émerge dans le Pacifique équatorial central et non au large du Pérou, ce qui change ses effets planétaires.
• Quelle que soit sa catégorie, plus le phénomène – en termes d’écarts des températures des eaux de surface (SST, pour Sea Surface Temperatures) dans le centre du Pacifique – est important, plus ses impacts sont conséquents. À titre de référence, le très violent El Niño 2015-2016 est monté à +2,6 °C au-dessus des températures de surface habituelles de l’océan en conditions ENSO. Pour celui qui commence en 2023, le BOM (Bureau of Meteorology australien) anticipait début juin 2023, avec un fort degré de probabilité, +3,4 °C en novembre 2023.
• El Niño comme La Niña se traduisent notamment par des impacts sur les feux de forêts, les précipitations (sécheresses par-ci, inondations par-là, car les pluies, quand elles ne tombent pas quelque part, vont forcément ailleurs), les tempêtes, les écosystèmes, et évidemment les économies (entre agriculture, ressources halieutiques et désastres naturels…).
• ENSO n’est pas la seule oscillation océanique à agir sur le climat, il en existe de nombreuses autres. Mais c’est la plus importante, car il est généré par la plus grande masse d’eau, celle du Pacifique. La NAO (North Atlantic Oscillation) agit, à l’instar d’ENSO, sur le climat d’Europe occidentale et de la côte Est des États-Unis. C’est lui qui met l’Europe relativement à l’abri des caprices d’El Niño.
• El Niño augmente les températures moyennes planétaires, mais de façon inégale en fonction des régions. Au-dessus du Pacifique équatorial, la hausse de température peut atteindre, pour un El Niño fort, +2,5 °C. Sachant que cette étendue est immense, elle contribue à elle seule à un surcroît conséquent des températures moyennes. Simultanément, d’autres régions peuvent rester à des températures moyennes équivalentes à celles des années passées… ou pas.
 
Les dégâts qu’El Niño peut causer
 
En bouleversant un peu partout les cycles de l’eau, El Niño provoque des sécheresses, ou des inondations à grande échelle. D’abord sur le monde tropical, où l’agriculture dépend des pluies de la mousson d’été, qu’El Niño va enrayer, parfois sur deux années consécutives. La sécheresse peut ravager les Philippines, l’Indonésie, la moitié nord de l’Australie, la Chine du Sud, l’Asie du Sud-Est, l’Inde, le Pakistan, Madagascar, l’Afrique australe, la Corne de l’Afrique et l’Amazonie. Le déficit hydrique s’accompagne de vagues de chaleur de plus en plus meurtrières et crée un contexte favorable aux mégafeux. Sont aussi régulièrement frappés la Chine du Nord, l’Iran, le sud de la Russie et l’Ukraine, le Maghreb, le Canada et la moitié nord des États-Unis.
Pour autant, les précipitations qui ne sont pas tombées là où on les attendait doivent se déverser quelque part, ce qui entraîne des inondations catastrophiques ailleurs. Par exemple au Japon, qui se retrouve souvent noyé par une combinaison de pluies intenses durant l’été et de cyclones surpuissants à l’automne. El Niño atteint généralement son apogée en hiver, noyant le Pérou et la Californie, arrosant copieusement la moitié sud des États-Unis, ainsi que l’Uruguay et l’Argentine. Suite à ces pluies importantes, les États aux infrastructures de santé insuffisantes subissent souvent des poussées épidémiques (choléra, paludisme…). Sans compter qu’El Niño accélère le cycle de l’eau. Plus il fait chaud, plus celui-ci, mû par l’évaporation, s’active – on considère que +1 °C d’augmentation des températures planétaires équivaut à +7 % de vapeur d’eau dans l’atmosphère, ce qui accroît les risques et l’intensité des inondations. Et El Niño amplifie enfin la violence des cyclones, typhons et autres ouragans, car ces vents tourbillonnaires sont pour les océans des structures dissipatives de chaleur. Plus l’eau de surface est chaude, plus ils seront violents. De tels vents se forment quand les températures de surface de la mer excèdent 26 ou 27 °C.
El Niño exerce un effet massif sur la vie marine, notamment le long de la côte sud-américaine du Pacifique. En temps normal, l’eau froide y remonte des profondeurs, riche en nutriments. Froide, car issue des grands fonds plongés dans les ténèbres, loin de tout apport d’énergie solaire. Et chargée en nutriments par le cycle du carbone océanique. D’ordinaire, les petits organismes morts près de la surface se décomposent et se reminéralisent alors qu’ils coulent lentement hors de la couche supérieure et éclairée de l’océan (dite zone euphotique). De même, les excréments des grands organismes (poissons, mammifères marins, oiseaux…) sombrent pour aller se décomposer en profondeur. Ce sont ces apports de nutriments et de carbone qui se retrouvent disponibles pour être absorbés par le phytoplancton, à condition qu’ils remontent en surface.
 ... 

1  Les informations qui suivent sont issues du site du National Ocean Service états-unien [https://oceanservice.noaa.gov/], et de Michael J. McPhaden, Agus Santoso, Wenju Cai (dir.), El Niño Southern Oscillation in a Changing Climate, Hoboken NJ/Washington DC, Wiley/American Geophysical Union, 2021.
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